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LART
D'ENSEIGNER À LIRE.

L y a deux chqfcs que nous apprenons de
routine & fans art, parler, & lire: on ne donne
point de Maîtresaux Enfans pour les enfeigner
à parler, ils apprennent d'eux mêmes la langue
vulgaire rmais lorsqu'ils One atteint l'âges on
peut les perfectionner , parce qu'il eft un. art

pour cette partie.
Il n'en eft pas ainfî de la Ieclure ; les Enfans ne peuvent ap-

prendre d'eux mêmes à lire ; on leur donne des Maîtres, &
comme on ne connoit pas encore l'art d'enfeigner à "lire, les
Maîtres fuivent la méthodevulgaire quf eft irréguliere & faufle;

on trompe les deux plus nobles de nos fens, la vue & l'dutey
furtout en nous apprenant à lire en françôis qui eft une langue
enigmatiqûe , où l'on prononce ce qui n'eft pas écrit, & où
l'on écrit ce qui ne fe prononce point.

Les plus vaftes génies n'ont pas dédaigné de s'occuper de

cette première iniïruclion des Enfans ; le chapitre VI. de la
première partie de la Grammaire raifonnéc qui eft qualifiée
de Chef-d'oeuvre de l'efprit humain, roule totalement fur cet
©bj'et, L'Auteur dé ce chef-d'oeuvrene fe borne pas à montrer

' '""À'.'"
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somment-les LanguesTont le tableau de la penféé, îf fait cà>
core voir que l'écriture eft celuide la paroles &; pour en faci-
liter la le&ure aux Enfans, il n'a pas dédaigné de porter fon
pinceau fur cette toile, en y. traçant une route pour leur fa-
ciliter cette première étude qui efitrès-épineufe. Comme c'eft
d'elle que dépend,jen partie le goût pour les autres études, il a
pcfé combien il inaportoit de le faire naître en conduifant la
JeuneiTe par une voie douce & aiféc, & non par une difficile
& pénible telle qi/eft la méthode vulgaire, qui eft une routine
fans. art... Mais,avant que de montrer qu'il eft un art pour en-
feignet-à lire,ivoyôns ce'que c'éft que lire.

.
Lire rieft autre chofe que bien prononcer les mets, dit un Auteur

célèbre, page 51 de la Méthode qu'il'vient de donrierau Public.
Mais il fe trompe, car tous ceux qui ne fçavent pas lire, pro-
noncent bien les mots rainfi lire eft autre chofe que bien pro-
noncer les mots.

- ; Lire-, eft[avoir le fsn qui' rêfulte de £af?etnbla?e de plufieurs
lettres écrites dans une Jyllabe. Qu'eft-ce qu'ont fait nos Percs
pour apprendre aux Enfans à lire ? Ils leur ont fait epeler toutes
les lettres, après quoi ils leur ont dit le fon qui devoit en réful-

ten Qu'eft-ce qui rend épineufe cette Méthode? C'eftde faire
epeler les voyelles & les eonfonnes dont chacune rend, un fon
tellement oppofé a celui de leur aflemblage,.que fi après les
avoir nommées on n'en difoit pas le fon aux Enfans, ils ne
pourroient jamais lé trouver; ainfi la facilité d'apprendre à lire fé-
lon la méthode vulgairedépend du plus ou du moins de mémoire
pour retenir le fon indiqué; & ce qui embrouille les Enfans,
eft l'articulation des lettres epelées, qui rendent des fons oppo-
fés à celui qu'ils doivent prononcer.

Voyons maintenant la réforme introduite par l'Auteur de la
Grammaire raifonnée, ce que fa Méthode a de commun avec,
selle de nos Pères, & en quoi elle en diffère..
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La réforme qu'il a introduite regarde la dénomination àts
caractères de l'alphabet qu'il fait prononcer tous fur IV muet,
ou pour mieux dire fur IV françois, comme on prononce l'ar-
ticle le & dey & les pronoms perfonnels me te fe ; au lieu que
nous prononçons fept caractères devant IV fermé :bcdgpgzt
Se fix après IV bref:/7 m n r s ; un devant a, k, & un après,
h, un après i> x, & un devant », q. Il prétend qu'un Enfanc
articule plus aifémcntles fons devant chaque voyelle en difant:
fcAyfa, fe i,/,fe o,fo, fe u,/w, ainfi des autres. A l'égard
des confonnes doubles & triples, comme fra Scjfra, il fait
epeler,-fe re a.,fra} fe pe rc a,Jpra.

,

Cette Méthode eft conforme à l'ancienne, en ce que dans
l'une & dans l'autre on epelc les voyelles & les confonnes : &:
quoiqu'elle diffère dans la dénomination des caractères alpha-
bétiques, les Enfans n'articulent pas moins des fons oppofés à
celui qui doit réfulrer de l'aflemblage de différentes lettres;
ainfi la même difficulté fubfifte, l'Enfant ne peut de lui-même
ttouver le fon

, qu'il faut toujours îui dire après l'avoir fait
epeler de. l'une ou de l'autre façon.

La vraie Méthode d'apprendre à lire eft donc VArt d'enfei-

gner aux Enfans a trouver & aformer deux-mêmes le fon riful-
tant de l'affemblage de flufieurs lettres; & cela fans les leur faire
epeler, afin qu'ils ne s'embrouillent pas dans l'articulation des
fons oppofés à celui qu'ils doivent prononcer. Cet Art inconnu
jufqu'ici & que l'on cherche en France depuis plus d'un fiecle,
eft la découverte pour apprendre à lire par les fons, qui paroit
à Paris fous le titre d'A B C ROYAL, parce qu'il eft dédié aux
Enfans de France.

Pour expofefclairenient en quoi confifte l'Art d'enfeigner
à lire

,
il faut obfcrver qu'une fyllabe peut être formée de

voyelles feules, c'eft-à-dire d'une ou de plufieurs, fans aucune
«onfonne. Mais une fyllabe ne peut être formée de conformes



feules, iî y faut nèeefTairement une ou plufieurs voyelles, &
de cet affemblage il réfultc un fon qui fe tire de celui des
voyelles. Or pour mettre un Enfant en état de trouver & de
former de lui-même le fon de cet aflémblage , il faut qu'il
fâche les fons des voyelles feules, c'eft ce qu'on appelle fons
(impies, & les fons de plufieurs- voyelles jointes cnfemble,c'eft ce
qu'on appelle fons doubles.

Qn a drefle une table "où l'on a reprèfenté les fons fîmplcs
& les doubles tant de la langue latine que delafrançôife,iln'ya
que fept. fons fimples

y
il les faut enfeigrier aux Enfans avant que

de les leur montrer dans le livre ; c'eft l'ouvrage de dix mi-
nutes au plus pour les leur faire apprendre par coeur. Après
qu'ils les fauront de mémoire, on les leur fera voir dans le li-

vre avec les fons doubles; en quatre leçons ils en connoitront
les caractères & en formeront les fons, car lorfqu'un Enfant
fait les fons fimples, il forme de lui-même les doubles.

Il eft maintenant queftion des fons d aflémblage, c'eft-à-dire
d'une ou de plufieurs confonnes jointes aux voyelles dans une
fyllabe. Cet aflémblage ne fe fait que de cinq façons

,
foit en

latin, foit en françois; ou Ti'une ou de deux confonnes devant
& après les voyelles, ou de trois confonnes feulement devant
les voyelles.. Il ne fe trouve que deux mots latins où il y ait
trois confonnes après une voyelle, ce font liirps êc urbs.

-On- a drefle cinq râbles qui repréfentent ces cinq aflembla-
ges. Chaque table eft compofée d'une petite page d'autant de
lignes qu'ily a de confonnes. Les deux premières pages font de
dix-ncuflignes;latroifiemeeft de vingt-cinq, mais la quatrième
& la cinquième n'en contiennent que neuf. Chaque table a
une leçon compofée de mots entiers qui y répondent.

L'Enfant le moins intelligent apprend aifément une table
par femaine ; il fe trouve tout de fuite en état de lire la leçon
qui y répond, & Iorfqu'il fait les trois premières, tables» il de-^
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vient inutile de lui faire des leçons particulières des deux der-
nières qui ne font prefque partout augmentées que de la con-
fonne s devant ou après la fyllabe ; en lui faifant fifler cette
lettre qui ne s'articule pas, il prononce toute la fyltabe. Com-
me on ne peut écrire ce fiflement qui part d'entre les dents,
non plus que.les fons fimples & les doubles, c'eft aux Maîtres
de tâcher de les apprendre d'eux-mêmes,ou de chercher à s'en
inftruire. Il ne faut pour cela que des yeux pour voir les ca-
ractères quf indiquent les fons, de la langue pour les articuler,
& de l'oreille pour les entendre

:
ainfi l'efprit n'y eft pour rien

»cela dépend uniquement des fens.
Il refte à montrer comment un Enfant qui fait les fans fim-

ples & les doubles peut trouver & former de lui-même les
fons d'aflémblâge, c'eft à-dire d'une ou de plufieurs confonnes
devant & après une ou plufieurs voyelles.

Cette opération eft des plus fimple. On lui propofe £ devant
as fi l'Enfant n'en trouve pas la dénomination

, on lui dit ba.
On peut être afluré qu'après lui avoir dit cette première déno-
mination, il trouvera& formera celles de & devant e, devant/,
devant o&Lu.

On lui propofe tr devant a, tr devant e3 devant i, &c. En-
fuite ftr devant a, devant e, &c. L'Enfant n'a qu'un fiflement
de plus à faire.

On lui propofebaprès *ybaprès
<?, après i} &c. Enfuite b &

/après a, après e, après
*-, &c. Il n'a qu'un fiflement de plus à faire

Ce changement diffère fi peu de l'ufage vulgaire qu'il ne
doit révolter perfonne,:& il opère des progrès fi prompts 8c fî
merveilleux,.qu'il ne peut qu'exciter la curiofîté de quiconque
a des Enfans^. V

En matière de preuve, la plus évidente & la moins (ujette
à réplique, eft le fait. Un Entant à Paris qui neconnoifîbit que
fes lettres, l'Auteut l'a fait lire en quinze jours, en français Se
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en latin, à livre ouvert; deux autres en un mois; un jeune
Seigneur du Collège d'Harcourt,j;n trois fcmaines. Tous ces
faits font attelles par des certificats.

Ajoutons à ces progrès rapides la facilite d'apprendre la mé-
thode, puifqu'unc Fille qui donne des leçons dans Paris, faap-
prife en quatre leçons ; & la facilité que les Enfans ont d'ap-
prendre les fons, puifqu'une Demoifelle du premier rang âgée
feulement de vingt-fept mois, les à appris en quinze jours.

On demandera peut être, fi en lifant feulement ce qui eft
dit deJ'Art d'enfeigner à lire,on peut l'apprendre de foi-même,
fans entendre prononcer les fons fimples, les doubles, & ceux
des confonnes qui y font unies ? G'eft ce- que l'Auteur ne fait
pas plus que fi on lui demandoit, û quelqu'un a pu de lui-mê-
me apprendre la Mufiquc ou le Pleinchant,lorfquc celui qui en
a inventé l'Art, a reprefenté les tons avec des nottes.

-
L'-Autcur fait qu'il y a des mots de deux fyllabcs qu'un En-

fant lit en fifîant. On fîfle de deux manières ; à la françôife
, &

à l'allemande. Le fiflement à la françôife eft pour lire la con-
fonne s devant & après une fyllabe, & le c devant un e muet.
Le fiflement à l'allemande eft pour lire ch en françôis, devant
& après les cinq voyelles. On fouhaiteroit, pour fatisfaire la
curiofité du Lecteur, qu'il fut poflîblc d'écrire ces deux fifle-

mens.
L'Auteur fait encore que la Méthode d'apprendre à lire par

les fons a fix avantages, qui ne fe rencontrent en aucune autre.
Elle eft régulière, favante, facile, courtes elle apprend l'Ortogra-
phe, & elle donne la clefpour apprendre la prononciation des
langues étrangères.

Elle eft régulière, parce qu'elle eft fondée fur la connoiflanec
des fons qui font des guides fûrs. Elle apprend donc à agir par
règles, & à ne rien lire à l'aventure. Un Enfant élevé à faire fa

.première étude félonies règles, contracte l'habitude d'en ufer-
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partout deméme
, & de ne rien.confier au hazard.

Cette Découverte eftfavante, parce que les Enfans & les
Perfoiïncs raifoanables qui favent lire félon cette Méthode,font
en état de rendre raifon de tous les mots qu'ils prononcent,
ce que ne peuvent faire ceux qui ont appris par la Méthode

.

vulgaire.
Elle eft/*«7*,'puifqu'un Enfant, après la première leçon,-

étudie feul, fans le miniftere du Maître, qui n'en prête d'autre
que celui de l'oreille pour écouter fi l'Enfant ne fe trompe pas.-
II arrive de là qu'un Enfant qui fait fe conduire, ne fait plus
qu'un jeu amufànt en fons & en rimes,- d'une étude qui ètoit
auparavant pour lui un labyrinthe d'épines &d'écucils;&pour
les Maîtres un ennui fuffoquant d'entendre epeler quantité de
lettres, & de fe voir obligé après cette première opération de
dire le fon qui doit en réfulter, fans quoi un Enfant ne pour-
roit jamais le trouver. Si dans le cours de la lecture un Enfant
fe trompe y

le Maître ne dit pas le fon , il l'indique feulement
par des termes faits exprès qui font au nombre de neuf, dont
cinq regardent la voyelle e, & les quatre autres c g n. Ces neuf
rermes font -.ferme

,
bref, français, ouvert , muet, dur

,
doux

-,vocal Sç nazal. Ces termes forment une efpece d'exercice, qui-
eft un jeu pour les Enfans,. & un amufement pour les Maîtres,,
dont ces derniers ne joiiiflènt que dans les coromcnc-cmens, te
dont ils font privés lorfqu'un Enfant fait.lire. Ce contrafte eft
bien différend de l'ufage vulgaire & de toutes les autres Métho-
des,félon lefqûelles un Maître fe trouve excédé d'ennui dans les

*

commencemens, & n'a de fatisfaction que lorfqu'il a perfec-
tionné fes Elèves.

Cette Méthode eft courte, Il n'y a que cinq tables d'une pe-
tite page chacune, encore ne faut-il en apprendre que trois, on
fifle les dernières. Ces cinq tables embraflènt toutes les Mètho--
des, & elles y font propres même à-la vulgaire. Car ceux qui-



veulent abfolumént qu'on epcle,n'ont qu'a commencerpar faire
epeler fucceftîvement ces cinq tables, un Enfant en apprendra
une par femaine, & lira fans epeler la leçon qui y répond.

îl manque une table particulière à la langue françôife, dont
-nous parlerons, à la fin

,
c'eft celle des fyllabes terminées par

IV féminin ou muet, comme gagne, ûbre, fembla£/<?, apre,&cc.
Cette Méthode apprend tOrtographe. Il eft facile de s'en con-

vaincre, fi l'on fait attention-que ceux qui apprennent à lire par
les fons démêlent parfaitement les lettres dont le fon eft com-
pofé. Ils fe fouviennent en outre de celles qu'on leur a fait ob-
feryer, qui font écrites &: qui ne fe prononcent point, ou qui
indiquent des fons oppofés aux caractères écrits. Ce qui met le
fceau à cette réflexion, c'eft l'expérience. Il faut entendre un
Enfant dicter l'ortographe des lettres dont les mots font compo-
fés. L'Auteurqui ne connoiflbit pas tout le mérite de fa Méthode,
fut très-furpris d'entendre fes Elevés au bout de trois mois ou
environ, s'arnufer à dire d'eux-mêmes les lettres qu'ils articu-
loieat : car fi cela n'étoit arrivé de hazard, l'Auteur ffy penfoit

pas , ce n'eft que peu à peu qu'il a appris lui-même les effets
de fa découverte.

Elle eft la (lef pour apprendre la pronomiati$n des langues

étrangères. C'eft pourquoi lesperfonnes raifonnablcsqui veulent
apprendre une langue étrangère doivent commencer par ap-,
prendre les fons de la leur, car quiconque fait les fons de fa laa-

gue apprend aifément & en un inftant ceux des autres langues.
Un Enfant françôis qui fait les fons de fa langue, à qui l'on dit
feulement leïTforis allemands, en prononce parfaitement les

mots les plus difficiles ; c'eft ce qu'on a expérimenté. Ainfi
lin Enfant allemand qui auroit appris à lire fa langue par les
fons, prortonceroit également les mors françôis^à la françôife,
fans y mêler le fon ni l'accent allemand, & cela en lui difant
feulement les fons françôis. -Enfin pour introduire dans tout un

Royaume



Il
Royaume une prononciation uniforme, il n'eft qu'un mpyen>,
ç'éft d'venfeigner à lire par les fons.

vA-ces..fix avantages de l'Art pour apprendre à lire par les
fons, ajoutons-en un fingulicr. Un Enfant peut fuivant cette Mé-
thode aflembler les lettres Se en trouver le fon, avant qu'il en
connoiffe les caractères dans un livre; car d'abord qu'un Enfant
commence à parler, on .peut I'enfeigner à prononcer les cinq
voyelles; enfuite on lui apprend les noms des lettres de l'alpha-
bet, après quoi on lui fait prononcer les confonnes fimples, Se
fucceifivement les doubles & les triples

-,
devant & après les

voyelles ; de-forte qu'un Enfant -fe familiarife à ce petit exercice,
& lorfqueJage permet qu'il s'applique, on lui apprend à con-
aoître dans l'alphabet les caractères dont il fait les noms, & à
lire les fyllabcs qu'ilfait articuler de mémoire. II conviendrait
tnçme d'inftruire-de cette façon tous les Enfans avant que de
leur donner un livre.

.
Cette Méthode d'inftruire unr Enfant aufll-tôt qu'il fart:par-

ler, eftrrès-avantageufc,puifqu'on peut déjà l'occuper fans qu'il
fe fatigue, Se le chTpofer infenfiblement à apprendre dans les li-

bres ce qu'il a appris par coeur.. Car fi l'on apprend aux Enfans
à compter fans qu'ils çonnoiflèrit les chifres qu'on ne leur ap-
prendque longtems après, pourquoi ne pourroit-on Jeur ap-
prendre les noms de vingt-quatre 'lettres, & les leur faire aflem-
bler fucccflivemcnr félon les cinq tables qu'on a dreflées. L'ex-
.perience en matière de preuve,-comme on l'a déjà dit, eft fans
réplique:on a eflayé avec plufieurs, on a réuflî avec tous, qui-
conque peut l'expérimenter, Se il rcufllracertainement.

.

^Que l'on ne foit donc plus furpris de toutes les Méthodes
qu'on a vu éclore depuis un fiecle i Les pprfoîraes raifonnables
ont réfléchi que pour apprendre à lire, il pouvoit y avoir une
voie plus régulière & moins difficile que la Méthode vulgaire*
elles l'ont, cherchée, & elles en font louables, parce qu'exacte-
ment il y avoir dans ce genre une découverte à faire, qui eft
l'-Art d'enfeigner i lire. B
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.
Mais on doftêtre furpris de voir un recueil de fyllabcs feu-

les, intitulé la vraie Méthode pour enfeigner a lire ! S'il en ètoic
sinfi

, nos Dictionnaires feroient de vraies Méthodes, puifque
véritablement ils contiennent par ordre alphabétique tous les

mots de la langue, lefquels renferment tontes les fyllabes poflïbles,
tandis que ce recueil en prèfente qui ne fe rencontrent en au-
cun mot françois .-comme cJa £te fti cîo CÎH. page 20. Sfa,gnuy
tla, tli, ajoj uj.' page 3,0.

Oequcl avantage peut être un pareil recueil pour les langues
étrangères?Car pour donner aune Méthode lepithétedevraier
il faut quelle foit propre à toutes les langues. De quel ufage

peuvent être les fyllabes frahçôifcs au latin & aux autres lan-
gues où l'on prononce ordinairement comme on écrit, Se. où
l'on.écrit comme on prononce ; tandis qu'en françois on pro-
nonce prefque partout ce qui n'eft.pas écrit, & on écrit ce qui
ne fe prononce pas.

Ce recueil eft à la vérité un miroir des difficultés de la lan-

gue, maisilnç facilite en aucune part aux Enfans le moyen d'en
trouver ni.d'en former lés fons. L'Auteur promet bien que lors-
qu'on en faura les cinq cartons, on lira couramment en huit
jours. Cette annonce eft équivoque: il faut ici parler clairement
& ne point gauchir; il importe donc que l'Auteur fixe le rems
qu'il fautaux Enfans pour apprendre ces cartons i car on avance
avec certitude & d'après l'expérience, qu'il y. a des Enfans qui
ne les apprendront jamais/& d'autres à qui plufieurs annéesfuf-
firont à peine. Ce recueil eft fcmblable au Syllabaire des Frères
de la Doctrine chrétienne que l'on a jugé û peu.convenable aux
Enfans, qu'il n'a jamaisété permis aux Frères de senfervirdans
leurs Ecoles de Paris. Ils l'enfeignent néanmoins à.Metz & à
Nancy; & c'eft de ces deux Villes que l'on fait par expérience
qu'il y a des Enfans qui n'ont pu l'apprendre, & d'autres aux-
quels il a fallu plus de deux ans pour en venir à bout.

Au refte l'Auteur de ce recueil n'eft pas d'accord avec lui*
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Blême. Il dit qu'il faut commencer par faire lire les Enfans en
françois, parce que c'eft'leur langue dont ils entendent les mots
qu'ils ne comprennent pas en latin. Cela étant, il convient donc
de leur pïèfenter dabord à lire des mots entiers qui ont une fî-
gnifieatiori, plutôt que de fimples fyllabes qui ne fignifient rien.

Que l'on juge à préfcnt quelle utilité peut tirer le Public de
favoir qp'ûn Recueil de fyllabes de 46 pages inocîavo, fans être
accompagnéd'aucune leçon, fe vend feize fols chez BUTARD,

rue St. JacqueàParis, tandis que l'Art d'enfeignerà lire, qui eft
accompagné de leçons latines & françôifes, fe vend feulement
fix fols, chez MERIGOT Père, Quai des Auguftïns, Su chez
LAMBERT rue de la Comédie.
'- Un autre Auteur qui fit imprimer en 1741 une Méthode fé-
lon les principes de Port-Royal, vient de la faire réimprimer
pour le prix de 40 fols en entier, & de 1 z fols en abrégé.Quel avan-
tage prétend cet Auteur procurerau public, d'annoncerqu'il n'a
rien compris dans l'Art d'enfeigner à lire par les fons;? Perfonnc
cefemble nedevoit faifir la Méthode plus promptementque lui,
Quel éloge prétend-il tirer de cet humiliant aveu, puisqu'une
Fille qui enfeigne à lire dans Paris, l'a apprife en quatre leçons,
& les Enfans d'un âge le plus tendre l'apprennent aifément? II
auroitpû fedifpenfer.de dévoiler ce qu'il eft inrèrefîé d'ignorer;
il eût en même tems difpenfé l'Auteur qui n'a point quêté fon
fuffrage, de lui parler le langage d'Horace : mn ego vtntofz
plebisfuffragia venor.

Dans la République des Lettres on doit bartnir l'envie & la
jaloufie.! l'émulation feule a droit d'y régner; &ceux qui travail-
lent en vue de découvrir la vérité doivent la recevoir de toutes
mains; car dans le genre littéraire, c'eft être vainqueur que de
s'avouer vaincu, puifque c'eft remporter une victoire que de ren-
dre hommage à la vérité.

Enfin toutes les Méthodes qui ont paru jufqu-'ici, Port-Royal,
Syllabaires&c. ne tiennent pas plus de l'Art que de la Méthode



vulgaire. Le Quadrille'des Enfans quife vend-un, deux, & trois-
Louis, félon qu'il eft.plus ou moins orné,,eft un leurre. Ony fait
chercher fur des- cartes pendant des années entières des aflém-
bjages de lettres que tous les Enfans peuvent apprendre en quatre.
iemaines,,& les fons en dix minutes, par les tables que l'on a.
dreflées dans le. petit livre latin du prix de fix fols..

-

Si l'on iriûnue qu'il eft à propos que l'on commencepar faire:
lire le latin, c'eft parce que les Enfans en trouvent& en forment
aifément les fons. Le début eft méthodique & régulier. On pro-;
pofe.dabord la table des confonnes^fimples, fueceflîvementcelle:
des doubles avant & .après les voyelles avec lesJeçons qui y ré-
pondent, puis celles des diphtongues,ce qui ne fe peut faireert
françois, où'toutes les difficultés fe prèfentent à.la fois avec dc$>

exceptions fans fin. Lire le latin, eft. tellement la clef fure pour
lixe le françois,. qu'un Enfant quifait lire le latin peut quatre
jours après lire le françois à iivrc.ou.vert,,c'eft.ce que l'on a-ex-,
perimenti.plus dune.fois.

Use têrminaifon,particulière, & prçfquc unique à-la langue,
£ràoçôife eft celle des fyllabes terminées par IV féminin ou: rouè't
dans lés mots &, à. la fin des mots, comme:gran-d<?-mcnt,fi-ne-
ment,gra-r*,ta-ve,tai-je,,femblable,gagne,\>axa-phe,(ache,Sec*.

.
Deux Savans à .Paris dirent à -l'Auteur qu'ils avoient parfaite-

ment.faifi fa découverte pour, faire lire fans epeler, mais qu'ils;

ne concevoienrpoint.commentunEnfantpouvoit lire les fyllabes
terminées par un ,e- muet fans en epeler les .lettres.

Cette opérationnel}: fimple, naturelle &: en même tems cu-
îieufe;lesEnfaosJ'cxécut.cnt aifément, Ilfofïït pour les appren-
dre à articuler proprementees fyllabes, de recourir à la première
tablé des confonnes fimples, & à-la troifiemedes confonnes dou->
Mes devant les"voyelles, Se de les leur faire prononcer à rebours :

comme abê ebe ibë obe ube, ave eve ive eve uve Sec. Able elle,
ikle.oble uble, agnerègne igné ogne ugne Sec. A ce moyen les En-
fans. détachent les confonnes de IV.muet, Se ils les prononcent
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avec la voyelle précédente tout d'un coup & d'une feule voix,.;
comme on fait en parlant. Us lifent ace ece ice oce uce en fiflant.
à la françôife après les cinq voyelles, Se ache eche iche oche uche.

en fiflant à l'allemande.
Les fons, comme on l'a déjà dit, ne.pouvants'écrire, iln'eft

guérès poffîblcdc s'expliquer plus clairement ni plus nettement
fur le papier: c'eft ici qu'il eft à propos d'entendre un Enfant
inftruit félon cette Méthode lire ces fyllabes comme on les pro-
nonce en parlant..

L'Auteur eonduifit à cet effet Ces Elevés chez ces deux Sa-

vans, Se ce ne fut qu'après s'être convaincus parle fait, que l'un,
annonçadans le Mercure dé Juin ou de Juillet 1759/& l'autre
dans l'Année littéraire

>
les opérations merveilleufesde l'Art d'en-)

fèigncr à lire,.dont ils venoient d'être témoins oculaires Se au-
riculairesi

,

Si I^MTeft curieux de~jugerfàiaement& fans-impartialité,
combien, la Méthode vulgaire eft irréguliere Se ridicule, on n'a:
qu'à epeler la dernière. fyljab_c 4c paraphe & de Ùche comme if
eft d'ufage de lés faire epeler aux Enfans dans les Ecoles ; que
l'on s'écoute, oir entendra dabordque l'on prononce-IV fermé-j,
de là,on articulé raflémblage des confonnes avec" IV françois",
Se l'on finit par un fon. tellementoppôfé aux deux premiers ,
que l'on ne feint point de- dire, que ces deux-opérations poux
arriver à la troificme tiennenrde l'imbécillité;

-Si quelque chofe peut nous eonfolcr d'avoir appris par la Mé-
thode de nos Pcres, c-'eft la-mèthode des Hébreux& des Grecs qui
cû encore plus emballante& plus matérielle que la nôtre. Nous
nommonsnos voyelles d'un fon fimple,&nos confonnes.du fon
d'une voyelle; mais les Hébreux Se les Grecs nomment'leurs
voyelles Se leurs confonnes avec des mots de deux Se de trois-
fyllabes qu'ils font epeler aux Enfans pour former des fyllabes
d'une feule confonne : comme An-gelos. Pour en former la pre- •

miercfyllabe
, les Grecs font epeler atyha neugmaAn: poux la
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féconde,gamma effjlon guè; Se pour la troifieme lambda omyerén
z-eugma los. Au lieu que pour articuler ce mot grec fclon l'Art
d'enfeigncr à lire, on dit à un Enfant, pour former la première
fyllabe, de prononcer feulement l'n vocale après a, pour la fé-
conde le g dur devant IV bref, & pour la dernière /devant o
en fiflant après à la françôife.

Quoiqu'un Enfant apprenne à lire en peu de rems par cette
nouvelle Méthode, il ne faut pas croire qu'il lira dabord cou-
ramment. L'habitude ne fe donne point, elle s'acquiert par des
actes réitérés & multipliés, car pour lire comme nous faifons,
il faut au moins un an entier aux Enfans les moins lents.

On reconnoit demèrae qu'un Enfant peutapprendreà lire par
toutes fortes de Méthodes, nouvelles Se anciennes. Nos Pères
ont appris par la Méthode vulgaire, mais avec combien de dif-
ficultés! Les Enfans qui apprennent encore par cette Méthode
nous en retracent amèrement le fouvenir. Aufli ne favent-ils
lire que par routine, Se aucun n'eft capable de rendre raifon de
là prononciation des mots qu'il a lus.

r A R T
D'APPRENDRE L'ORTOGRAPHE.
IL eft une troifieme chofe que l'on nous apprend par routi-

ne ,
Se qui fe peut apprendrepar principes, c'eft l'ortographe.

Nous en avons deux, l'uned'ufage, & l'autre de principes L'or-
tographe d'ufage a pour objet les articles, les noms &: les pro-
noms au fingulier:les adverbes, les prépofitions Se les conjonc-
tions. Ces trois dernières partiesd'oraifon qui font indéclinables
s'écrivent partout demême

5
c'eft en confidèrant dans les livres

comment ces mots font écrits qu'on en acquiert la connoiflànce.
L'ortographe de principes a pour objet le pluriel Se les differen-



*7

tes terminaifons des trois premières parties du difcours, les ver-
bes Se les participes. '.

.L'Art deTortographefrançôife, eft la connoijfance de.certains
principes pour écrire des mots avec des lettres qui neJeprononcent,
pasy car il ne faut point d'art pour écrire celles qui fe prononccnr.

L'Art d'enfeigner à lire en françois, eft la connoiffancc desprin-
cipes pour lire des mots avec des lettres qui nefont pas écrites, çjf

avec des lettres écrites qui nefeprononcent point.
Pour enfeigner Se apprendre I'orrographe françôife par prin-

cipes, il faut néccflairefnent connoitrc les huit parties du difl
cours, le nombre, le genre & les tems ; combien il y a de dè-
clinaifons Se de conjugaifons en françois; combien il y a d'ek
peecs de verbes &: de participes.

Il y a des noms mafeulins qui changent dé terminaifon au
féminin, qui s'écrivent au pluriel autrement qu'au fingulier.

Les verbes de la première conjugaifon Se ceux des autres qui
en ont la terminaifon aux trois perfonnes finguliercs du prefent
de l'indicatif, s'écrivent avec une s à la féconde perfonne, Se

ne la prennent ni à la première ni à la troifieme. Les verbes ré*
guliers des trois autres conjugaifons s écrivent avec cette con-
fonne a la première & à la féconde perfonne ; avec un ta la troi-
fieme, Se avec un d. lorfque cette confonne fe trouve à l'infini-
tif ou qu'elle fe conferve au pluriel du prefent de l'indieatifvLes
verbes des quatre conjugaifons terminés par un e féminin ouv
muet aux premières perfonnes du fingulier de quel tems que ce
puiffe être s'écrivent fans s, &,en prennent une à la féconde-.-

Il y a fîx tems fimples qui s'écrivent de même dans les qûa^
tre conjugaifons

;
l'imparfait Se le futur de l'indicatif, les deux

imparfaits du fubjonctif, dont le fécond eft terminé différem-
ment, ou en ajfe, ou en ijfe, ou en ufe, le participe- prefent &
la féconde perfonne des pluriels.

-Comment un Maîrre peut-il enfeigner ces principes.,. Se le\ ^
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DifcipJe les apprendre, fi l'un Se l'autre ignorent ces premiers
elêmens de la langue ?

Que l'on ne fe plaigne donc plus que l'ortographe françôife
Se le latin font difficiles, puifqu'on nous laifle ignorer les vrais
principes de la première, Se on ne nous donne pas la clefdu fécond!

Pour faciliter en même tems l'un Se l'autre, on a compofc
le Rudiment françois à la portée de la Jeuneife des deux fexes:
Se pour la commodité des Enfans on en a fait imprimer la pre-
mière claflé à part. Comme il faut donner aux derniers un livre
pour les exercer à lire, n'eft-il pas plus convenable de leur en
donner un inûructif qu'un indifférent? Ea leur mettant en main
le Rudiment de la langue françôife de la première clafle qui ne
fe vend que iz fols, ils apprendront les règles de leur langue,
fans qu'ils s'apperçoivent qu'ils en font l'étude. Il n'y a que 60
pages à apprendre de mémoire, le refte eft pour lire. Ainfi tous
le fauront par coeur; & à ce moyen ils auront la clef des prin-
cipes de l'ortôgraphe, celle du latin Se des autres langues.

La table des, fons fimples & des doubles que l'on a dreffée,

avec les cinq tables de l'affemblage des confonnes, & le Rudi-
ment de la langue françôife, font des modèles pqur en compo-
fer en toutes fortes de langues. Que chaque Nation c'nfaflé au-
tant, on aura des facilités inconnues jufqu'ici.

On ne peut mieux juger de l'utilité du Rudiment françois

que par l'expérience.. Uu Enfant qui n'a que fix ans le
poflede parfaitement, il l'a appris en trois mois. Cet Enfant dit
ce qu'il prononce dans un mot, Se enfuite les lettres qu'il y faut
.écrire lc(quelles--il n'a pas prononcées.

Les Maîtres peuvent apprendre ce Rudiment en peu de tems,
.puifqu'uuc Fille qui donne des leçons dans Paris l'a appris de
l'Auteur en moins de trente leçons.

EXTRAIT,
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EXTRAIT
des Notes faites fur la Grammaire raiibnne'e,
Edition de 1756, page 51 &fuivantes.

il ne feroit peut-être pasfi difficile quon fe l'imagine de faire
tdopter par le public un Alphabet complet & régulier, ejrc.

Le Roi Chilperic a. introduit quatre lettres dans l'Alphabet,&
îautorité qui préjide aux Ecoles publiques pourrvit concourir a la
reformer en fixant une méthode dinfitution, &c~

Pourquoi-la.raifon ne devienâroit elle pas a la mode
,
feroit-il

'pojfble qu'une Nation reconnue pour éclairée ejr aceufée de légèretét
ne fût confiante que dans des chofes déraifonnables.

Pag. 58. il eft étonnant que l'expérience n'ait pas encorefait
triompher la raifon des abfurdites de la Méthode vulgaire.

Traité des Etudes, pag. 7. art. 1. Tom. I.
llfautaujjt'leurfaire articulerdistinctementtoutes lesfyllabes, ejrc.
il efi même nècefaire que le Maître étudie avec attention tous lés

différensdéfauts deprononciation ou de langage quifont particuliers
en chaque Frovinee^ ér quelquefois même aux Villes quife piquent'
le plus depolitejfe, pour lesfaire éviter aux1

Enfans çjr les en cor-
riger. On ne peut dire combien ces premiersJoins leur épargneront
de peines dans un âge plus avancé.

„
Remarque. Pour éviter les prononciations vicieufes, Se intro-

duire une prononciation uniforme dans le Royaume, il n'efl
qu'un moyen, c'eft d'apprendre aux Enfans à lire par les fons..,

Si pour n'avoir trouvé que là prononciation uniforme.des
lettres de l'Alphabet, en les faifantprononcer toutes fur IV muè'r,.
on demandoit déjà que la raifon triomphât des abfurdités de là
Mèd>ode vulgaire:à plus jufté titre doit-on demander aujour-
d'hui ce triomphe de la raifon, depuis la découverte de l'Art-

£our enfeigner à lire.- G-
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EXTRAIT du Traité dès Études &e WMMtlh,
ancienRecïeufde i'Univërfitéde Paris» V

Pag. CIV. Tom. I. des Obferv. -7; -
Mon defleïn dans cet Ouvragé nVft pas de donner un nou-

veau plan d'études, Sec.*à l'excèptiôtud'un petit nombre d'arti-
cles où je pourrai expofer quelques vues particulières,par exem-
ple,- fur là fiècejjtté d'apprendre la languefrançôife par réglés, &c.

Page 6 de l'étude de la Iàrigue.fràn'çoife. ...Comme les premiers Elèrhens du difcOurSfdntcommuns juf-
quà un certain point à l'ècude des Langues , 'il éjî naturel de

commencer JinftrMition des Enfans par les régies de la Grammaire
françôife, dont les principes leur férvirorit pour l'intelligence du
Latin Se du Grec, Sec. >

On leur-apprendra d'abord les différentes parties du difcOurs,

comme le nom, le verbç,&c. puis les dèclinaifons &'lés conju-
gaifons, énfuire les régies "les plus commiunes'de la Syntaxe,.Sec.

ilferoit a fouhaiter que l'on compofât exprés pour .eux Une Gram-
maire abrégée qui ne renfermât que les règles ejr les réflexion} les
.fl'us nécefîaires.

- ...
,

Enfin ces deux Livres dèfirés font ceux que l'Auteur-de-îa
découverte de l'Art pour enfeigner à lire Se du Rudiment fran-
çois.,vient de dédier aux Enfans dé France. ',".''

\{C:ffiu\<jfa lu les Certificats énoncés' pag, 7. & S,
^efx^ptriehces rapides que l'Auteur a fait a
J]?\aKisff permis d'Imprimer.

-
A Poht-a-MouJJbn

jçë'Jix Février milfept cent Jbiàantè.
.:*'.::; ' Signé, iï&ËTOMi


